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Le constat est clair pour la période de l’après-
guerre : à travers toute l’Europe occidentale, 
l’emploi a diminué dans les métiers peu quali-
fiés de l’agriculture et de l’industrie ; en même 
temps, les services aux entreprises, la santé et 
l’éducation créaient un grand nombre de postes 
très qualifiés, favorisant l’émergence d’une 
classe moyenne toujours plus importante (voir 
encadré 1 pour la définition de ce terme).

Depuis le début du millénaire, la croyance 
en la valorisation constante de la structure 
de l’emploi a de moins en moins de partisans. 
Avec la numérisation de l’économie, l’automa-
tisation ne concerne plus uniquement les ou-
vriers agricoles et les opérateurs de machine, 
mais aussi les employés de commerce et les 
fonctionnaires de la Poste. En conséquence, la 
thèse selon laquelle ces progrès techniques po-
larisent la structure de l’emploi et déciment la 
classe moyenne a fait de plus en plus d’adeptes 
parmi les économistes. Pour en avoir le cœur 
net, nous avons recouru aux recensements et à 

D epuis la Révolution industrielle, les obser-
vateurs des changements sociétaux se sont 

beaucoup intéressés à l’évolution de la structure 
de l’emploi : les progrès techniques et les muta-
tions structurelles se traduisent-ils par un gonfle-
ment de la classe moyenne ? Ou, réduisant cette 
dernière comme peau de chagrin, aboutissent-ils 
à une polarisation de la société ?

Pas de polarisation dans la structure  
de l’emploi en Suisse

L’importance croissante des professions hautement qualifiées, enregistrée en Suisse 
depuis les années septante, est allée de pair avec la disparition d’un grand nombre 
d’emplois à bas salaires. La structure professionnelle a ainsi progressé.  Daniel Oesch,  
Emily Murphy

Abrégé  Les économistes postulent souvent que le progrès technique pola-
rise la structure professionnelle, puisqu’il crée surtout des emplois aux extré-
mités du marché du travail, tout en vidant la classe moyenne de sa substance. 
Du point de vue théorique, cette thèse ne résiste pas à l’analyse, car la « classe 
moyenne » était considérée historiquement comme le milieu hiérarchique de 
la société, et non comme son milieu arithmétique. Les données empiriques 
réfutent elles aussi la thèse de la polarisation. Comme le montrent les recen-
sements de la population de 1970 à 2010 et l’Enquête suisse sur la population 
active de 1991 à 2016, ce sont surtout des postes très qualifiés – cadres, res-
ponsables de projets, programmateurs et enseignants – qui ont été créés ces 
dernières décennies. Sur la même période, de nombreux emplois faiblement 
qualifiés ont disparu dans l’agriculture, l’industrie et le « back office ». Les mu-
tations structurelles n’ont ainsi pas érodé la classe moyenne, mais éclairci les 
rangs des ouvriers et des employés de bureau. 

Encadré 1. La notion de classe moyenne
Selon l’Office fédéral de la statistique, la 
classe moyenne, souvent définie comme la 
classe de revenus intermédiaire, se consti-
tue des personnes (et des ménages) dont 
le revenu est compris entre 70 et 150 % du 
revenu médian. Le cinquième de la popula-
tion qui gagne moins de 70 % de ce revenu 
est proche du seuil de pauvreté et dépend 
en grande partie des prestations sociales. 
Selon cette définition, la classe ouvrière 
n’existe pas : soit on est pauvre, soit on fait 
partie de la classe moyenne. L’autre cin-
quième de la population, c’est-à-dire les 
personnes qui gagnent plus de 150 % du 
revenu médian, n’appartient pas non plus à 

la classe moyenne. Cette définition aboutit 
à un gonflement de la classe supérieure, qui 
comprend ainsi les enseignants du secon-
daire supérieur, les ingénieurs et les phar-
maciens.

Historiquement parlant, cette défini-
tion n’a pas de sens : la notion de classe 
moyenne n’a jamais désigné le milieu arith-
métique de la structure sociale, mais son 
milieu hiérarchique. Au XIXe siècle, elle 
s’appliquait à une catégorie peu nombreuse 
de travailleurs intellectuels (banquiers, en-
trepreneurs, médecins et hauts fonction-
naires, par ex.), par opposition aux travail-
leurs manuelsa. Dans la hiérarchie sociale, 

cette classe moyenne se situait au-dessous 
de la classe supérieure, encore plus réduite, 
composée de nobles et de gros proprié-
taires terriens qui vivaient de leur capital. 
En même temps, elle se trouvait au-dessus 
de la grande masse des ouvriers des sec-
teurs primaire et secondaire, des artisans 
et des domestiques, qui vivaient du travail 
de leurs mains et qui formaient la classe ou-
vrière. La minorité que constituait la classe 
moyenne ne correspondait ainsi pas au 
point médian de la distribution du revenu.

a Kocka (1995).
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l’Enquête suisse sur la population active (Espa, 
voir encadré 2).

L’essor des professions hautement 
qualifiées

En Suisse, c’est dans le quintile supérieur que 
l’emploi a enregistré la plus forte hausse entre 
1970 et 2010. Ce quintile comprend les 20 % des 
personnes actives qui travaillent dans les mé-
tiers les mieux rémunérés (voir illustration). De 
surcroît, le rythme de cette augmentation s’est 
accéléré de décennie en décennie.

À l’inverse, l’emploi a régressé dans les mé-
tiers les moins bien payés (quintile inférieur). 
Le recul a été particulièrement marqué après la 
crise du pétrole de 1973 et après la récession du 
début des années nonante. En revanche, l’emploi 
a de nouveau augmenté pendant le « boom » de 
la construction des années quatre-vingts, fai-
sant de cette décennie la seule pendant laquelle 
la structure professionnelle s’est polarisée.

Durant les deux décennies suivantes, c’est 
dans le quintile inférieur que la création d’em-

plois a été la plus faible. Dès lors, depuis 1990, 
aucun indice ne nous permet de conclure à une 
polarisation de la structure professionnelle. 
Bien au contraire : pendant la dernière décennie 
du siècle passé et la première de ce siècle, c’est 
dans le quintile supérieur que l’emploi a le plus 
nettement progressé, alors qu’il a le plus forte-
ment diminué dans le quintile inférieur.

La « nouvelle » classe moyenne

L’Espa permet de déterminer les catégories pro-
fessionnelles qui expliquent les variations des 
quintiles depuis le début des années nonante. 
Ces 25 dernières années, la structure de l’em-
ploi s’est revalorisée grâce à la forte expansion 
de la classe moyenne salariée : de 1991 à 2016, le 
pourcentage des cadres et des responsables de 
projets dans l’emploi a augmenté de 8,5 points, 
celui des experts socioculturels (médecins, en-
seignants et travailleurs sociaux) de 3,3 points 
et celui des experts techniques (ingénieurs, in-
formaticiens et techniciens) de 2,1 points (voir 
tableau). En tout, la part de cette « nouvelle » 

SH
U

TT
ER

ST
O

C
K

Une bonne qualifica-
tion se ressent dans 
le salaire. Des experts 
techniques testent un 
drone. 
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Évolution de la structure de l’emploi en Suisse (1970–2010)

classe moyenne dans l’emploi est passée de 34 à 
48 % en vingt ans.

De 1991 à 2016, deux types de catégories pro-
fessionnelles ont fortement décliné : il s’agit des 
professions de l’industrie et des arts et métiers, 
avec un recul de 7 points, et des employés de bu-
reau (« back office »), avec une diminution de 
8 points. Ces deux groupes n’appartiennent pas 
au noyau de la classe moyenne, mais à la classe 

ouvrière traditionnelle pour le premier et à la 
classe moyenne inférieure, plus modeste, pour 
le second.

Depuis 1991, seul un pan de la classe ouvrière 
a pris de l’ampleur : celui des employés fournis-
sant des services à la personne, qui a augmen-
té de 2 points. Cette progression est néanmoins 
bien trop faible pour compenser le recul enregis-
tré dans les postes peu qualifiés de l’agriculture, 
de l’industrie et du « back office ». Contrairement 
à ce que prophétisait la thèse de la polarisation, 
c’est surtout dans les professions très qualifiées 
du tertiaire que des emplois ont été créés en 
Suisse : parmi les programmateurs, les juristes 
et les conseillers, et non parmi les aides ména-
gères, les vendeurs ou les sommeliers.

L’essor de la formation, moteur du 
progrès

Dès lors, on n’assiste pas en Suisse, ni dans la 
plupart des autres pays d’Europe occidentale, 
à une polarisation de la structure de l’emploi, 
contrairement aux tendances observées aux 
États-Unis et au Royaume-Uni1. Les mutations 
structurelles de ces dernières décennies n’ont 
pas érodé la classe moyenne, mais éclairci les 
rangs des ouvriers et des employés de bureau. 
Cette évolution a abouti à un resserrement de la 

Encadré 2. Éclairage sur l’étude
Dans une première analyse, l’étude de Mur-
phy et Oesch (2017) définit de façon aus-
si précise que possible les professions de 
toutes les personnes actives (salariés et 
indépendants de l’ensemble des secteurs). 
Elle les regroupe, en fonction de leur salaire 
médian, en cinq classes de taille identique, 
appelées quintiles. Au début de chaque dé-
cennie, chaque quintile comprend 20 % de 
l’emploi total. Le quintile inférieur inclut les 
personnes actives dont le salaire médian 
est le plus bas (aides ménagères et métiers 
du nettoyage, par ex.) et le quintile supé-
rieur les personnes actives dont le salaire 
médian est le plus élevé (avocats et méde-
cins, par ex.). Les auteurs se sont fondés 
sur les données des recensements de la po-
pulation de 1970 à 2010 et du relevé struc-
turel de 2010 pour observer l’évolution de 
l’emploi dans chaque quintile.

Une deuxième analyse, menée à l’aide 
de l’Enquête suisse sur la population active, 

a tenté de déterminer l’influence que les 
mutations de la structure professionnelle 
a exercée sur la structure des classes entre 
1991 et 2016. Les auteurs ont utilisé à cette 
fin deux critères : le niveau d’exigences de 
la profession et la nature du travail (voir 
tableau). Trois catégories forment l’épine 
dorsale de la nouvelle classe moyenne sa-
lariée : les experts socioculturels, les ex-
perts techniques ainsi que les cadres et les 
responsables de projets. Une quatrième 
catégorie regroupe les deux segments des 
anciennes classes moyenne et supérieure, 
à savoir les entrepreneurs et les profes-
sions libérales. Quant aux petits artisans, 
aux paysans et aux employés de bureau, 
ils sont attribués à la classe moyenne in-
férieure. Enfin, les deux dernières classes 
(ouvrières) regroupent pour l’essentiel des 
métiers manuels (industrie et services à la 
personne).
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Exemple de lecture : de 1970 à 1980, l’emploi a diminué de 113 000 postes dans le quintile 1, soit les professions les moins 
bien rétribuées, qui comprenait en 1970 20 % de la population active.

1970 – 1980 1980 – 1990 1990 – 2000 2000 – 2010
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1  Oesch (2013), Euro-
found (2015).
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Nature du travail Interpersonnel Technique Administratif Indépendant
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Experts socioculturels 
(enseignants, travailleurs so-

ciaux, par ex.)

Experts techniques  
(ingénieurs, informaticiens, par 

ex.)

Cadres et responsables 
de projets (cadres, conseil-

lers, par ex.)

Professions libérales et 
employeurs comptant 
plus de neuf salariés  
(avocats, entrepreneurs, par ex.)

1991/1992 10,3% 10,9% 13,0% 3,4%

2015/2016 13,6% 13,0% 21,5% 4,2%

Variation +3,3 +2,1 +8,5 +0,9
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ax
. Personnel de service 

(aides-soignants, vendeurs, par 

ex.)

Personnel de produc-
tion (mécaniciens, opéra-

teurs, par ex.)

Employés de bureau  
(secrétaires, caissiers, par ex.)

Petits entrepreneurs 
(restaurateurs, paysans, par ex.)

1991/1992 12,8% 22,8% 16,5% 10,4%

2015/2016 14,8% 15,5% 8,3% 9,0%

Variation +2,0 –7,3 –8,2 –1,4
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Évolution de l’emploi par catégories professionnelles (de 1991–1992 à 2015–2016) 

classe ouvrière, laquelle n’a pas disparu pour au-
tant. Aujourd’hui encore, nous trouvons, parmi 
les professions dont la rémunération est proche 
du salaire médian, des métiers tels que maçons, 
mécaniciens, employés de la voirie et chauffeurs 
routiers, qui sont habituellement rangés dans la 
classe ouvrière et non la classe moyenne.

Remarquons qu’en Suisse, cette valorisation 
de la structure de l’emploi n’a eu pour corollaire 
ni une hausse du chômage ni un recul du taux 
d’activité professionnelle, resté constant aux 
alentours de 82 % de 1991 à 2010. Quant au taux 
de chômage, il était en moyenne de 3,5 % entre 
1991 et 2000 et de 3,1 % entre 2001 et 2010.

Une telle stabilité s’explique par le fait que 
l’enseignement supérieur a produit ces der-
nières décennies un nombre croissant de di-
plômés au bénéfice d’un niveau de qualification 
moyen ou élevé. Cette expansion a suivi les pro-
grès de la technique. Conjuguée à l’immigration 
de professionnels toujours mieux formés, elle a 
permis de satisfaire la demande croissante des 
entreprises en personnel qualifié2.
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Notre analyse réfute ainsi deux hypothèses 
peu réjouissantes. La première est que la nu-
mérisation de l’économie a obligatoirement 
pour conséquence une polarisation. La seconde 
est que les économies postindustrielles par-
viennent à assurer le plein emploi uniquement 
si la structure du monde professionnel s’élargit 
à la base, suite à la création d’un grand nombre 
d’emplois peu qualifiés dans le tertiaire.

Le tableau présente la distribution des emplois des 18 à 65 ans travaillant au moins vingt heures par semaine. Il indique 
les moyennes de 1991 et de 1992, puis celles de 2015 et de 2016. Les calculs se fondent sur les codes des professions à 
quatre chiffres de la CITP.

2  Murphy et Oesch 
(2017).


